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CIRE, 

^ le  ne  vous  veux  pas  faire  vn  long  Difcoùrs, 
ny  encore  moins  flater,  tel  que  le  fujet  &lamo- 
de  decetêpsle  pourroiët  requérir:  mais  vn  Dif- 
cours  naïf,  tiré  dVne  ame  franche , pure, fidellc, 
8c  tres-affeftionnee  à fon  Roy,  8c  Prince  fou- 
uerain:  8cnefçayft  c’eft  le  grand  zelle  queiay 
au  bien  de  voftre  Eftat  & grandeur  ,8c  profpe- 
rité  de  voftre  perfonne,  ou  quelque infpiratiotx 
Diuine  qui  m’ont  fait  prendre  la  hardieffe  de 
vous  ad r effet  ce  Difcours,  moy  qui  nay  efté 
nourrynydans  les eieoües  ,ny  dans  lesaffaires 
du  mode,  8c  quannome  fuisiamais  méfié  de  met- 
tre la  main  à la  plume  pour  affaire  publique  , ny 
particulière.  Xe  reprefenteray  , S i r e , à voftre 
Ma/eftéce  que  ma  capacité, le  bruit  commun 
8c  lesfcffeûs  qui  ont  paru  & paroiffent  en  vos  af- 
fairisme feront  vous  donner  aduis  pour  lebien 
de  voftre  feruice , 8c  me  fôndéray  fur  le  paflage 
defEfcriture  fain&e,  qui  porte  que  Dieu  con- 
duit Tefprit  Sc  le  cœur  des  Roys,  cela  fe  void 
clairement pratiquéen  vous,  S i r E,car  depuis 
que  Vous auez  pris  le  gouuernement  de  voftre 
Eftat,vousauezfaiddes  aétes  8c  des  deffeings 
qui  outrepaffent  la  capacité  de  voftre  aage,  SC 
les  côfeils  humains  : c’eft  pourquoy  vous  n’eftes 
8c  ne  ferez  redeuable  des  bons  fuccez  qu’à  Dieu 
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feul  : pource  auffi  qu’il  fc void  au  contmîr.  " 
-Dieu  ne  conduiapas  l’efprit.ny  le  cœur 

Br  sitesSS 

trouuera dans  vos confeils  Sis  „ *.  ■ 

”•“**«  >®ir«  * «ckJZtoZzx 

cTcJïïr 'fsrir<,'s  •*«■■*:  £.  Æ‘ 

nerntï  *!•“  lrre,1§leux><3»i  font perfonnes  très- 
nous  a iom*  aU£r“  d>n.  ie“»e  Roy , comme 

nous  a„onsveu  par  expenence  en  France  • car 
goures  nos  guerres  ciuiies  font  venues  de  ces 
mcrn  S ^aariesleQoint  grandi 

eftoitvn  f,ayeU  de.  2 Royne  voft'e  efpoufe, 

fi<°  T ” fag*ce  explorateur  du  cœur  , & de  la 
fide  nedeceuMomüfeferuoic  en  fes  pl usina! 
p_  tantes  affaires  , comme  il  eft  efcrit  deluy  • & 
entre  autres  fineffes  dont  il  fe  feruoit  en  ce  la 

nee , & les  faifoit  tant  boire  >i!s  s’enyuroi  Q 

lelfal-^’  l£S  en£l‘etCnoit  S 

les  xa»it  entretenir  par  fes  valets  de  cbâbre 

co^CrrCmfyen>&Cn  reftaE  ^eftoientVÎ; 
cognoiflbit  leur  naturel  , 6e  leur  contage  ; 6e  luy 


eftoitayfé  de  les  enyurër , à caufequ’ils  eftoîenç 
k plus-part  ÀllemansXa  Rovne  deSaba,dont  il 
eft  tant  parlé^en  fHiftoire  fain&e*  fut  veoic  iç 
Roy  Salomon  , à caufe  du  grand  bruit  qui  cou- 
roit  par  tout  de  la  fagefie^pour  apprendre  de  luy  ï 
gouuerner  fon  Royaume,  Si  entre  autres  pré- 
ceptes quelle  en  rapor  ta,  fut  de  prêdre  foigneu- 
{ement  garde  aux  grands , Si  aux  Miniftres  de 
fon  Eftat,&  leur  donner  fuiet  de  la  craindre  v8ç 
del’aymer,  par  des  cas  extraordinaires  de  luftî- 
çe  Si  d amitié.  A ux  ambitieux , il  leur  faut  oftec 
les  grands  charges , aux  airaricieuxl  intendancç 
des  finances , 6c aux  keligieux  ientree  de  vofire 
Confeil.  Il  y avneautremaximepour  lesRoys 
ScPiioces  fouuerains,  conexe  à la  précédante, 
qui  eft  qu’ils  fedoiueç  pluftoft  feruir  au  gouuer- 
nementde  leur  Eftar,  d’hommes  de  médiocre 
condition,  que  de  grands , d’autant  qu’ils  font; 
plus  fufceptibles  de  crainte  Si  d’amitié , êc  quil 
eft  plus  facile  de  les  chaftier,  Si  se n desfaire, 
quaud  ils  ont  failly  ; les  moindres  fautes  en  ma- 
tière d’Eftat  font  capitales , & les  fautes  d’Eftat: 
comme  rébellion  , attentat , defobeiffance  , SC 
trahifon,  ne  touchent  pas  fculemct  le  Roy, mais 
le  peuple, à caufe  des  troubles, Si  des  guerres  qui 
en  naiflentjla mifere  defqueis  troubles,  le  peu- 
ple fupporte  entièrement  : ceft  pnurquoy  l’on 
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fient  cjircÆe  Æroiâ , le  Roy  ne  peut  pardonner 
fe&ntes.Le  raefpris  qu  ils  font  en  cela  des  loix 
Muiînes  & humaines , caufeaeffi  le  mefpris  des 
IL^ys^gc  en. fin  vn  grand  defordre  en  leur  Eftat. 
Jjèa gau.uernem.ens  des  Pmuinces , villes  8c  pla- 
ces forcés  de  voftre  Royaume  » qqc  vous  laifie^; 
coioœme'-  héréditaires  3 8c  en  commerce  aCaufenc 
Çt$  dtefobdffianc.es  8c  reu cites  que  nous  voy  ons» 
5ïw§réMaj:efté  en  e'hangeoit  tous. les  ans,  ou, 
z&m  les;  trois  ans,  Iss  Gouverneurs  > vos  Royau- 
$n£&$ren;  fèroîent  pas  tant  trouhlez,nyvosfuiet$ 
S>r.,fn€7;î.comme  ils  font,êcf  authorité  de  voitxe 
Ü^«lç  en  demeureroit  plus  entière: commç 
«iSivoftre  Majefté  n’auoit  point  aliéné  la  lu- 
Êikcvpar  le  moyen  de  la  vente  des  Offices  8c  du 
«firald  Annuel , qui  faid  que  ksCours  fouuerai- 
nesneveriffient  de  vos  Edids,  que  ce  qui  leur 
jpkifl,  8c  vous  refiftent , principalement  à ce  qui 
les couche  : 8c  ferable  que  tous  ceux  qui  ont  au 
îo^rd'huy  des  charges  8c  offices  aven t part  à l’E- 
fiat  : Sc  fur  ce , plufieurs  non  feulement  d'entre 
dxs9mats  des  plus  grands  de  vosRoyaumes  con- 
uinens  à îa  rébellion  , pour  s’en  feruir  en  leurs 
üaelconvenremes,  8c  nourrir  leur  ambition  dans- 
les f roubles, vous  auez  peu  co'gnoiftre,SiR.E,cé- 
|a  véritable  depuis  voftre  régné.  Il  y a encore  vn 
^«tre  grand  mal  heur , S i K £ ,en  l'ordre  de  vos 


affaires , qui  cft , que  les  defleins  &tesè®iÆ& 
plus  importants^!)  font  auffi-  toft  cognusàtŒXBC 
le  peuple,  qùeconferuez , ce  qui  en  empefcfc 
bien fouuent le;  bo-nlfuccczd’-ordre &la#,oibBi^ 
té  dugouuernement  des  Roys  ne  doibtpdkè 
eûreeogneuë  au  peuple,  que  par  i execution dfi- 
eeluy , Dieu  la  nionftré , quand  il  bailla  lacOT-* 
duiâedu  peuple  dlf  aël  à Moyfe,cn  ce  quïiikÿ 
donna  pour  la  côduide  dieduy  , la  loyelcmprsb 
Szlaloy  nonefcripte:  laIoÿefcripte,ell  laloyÆc 
la  Religion,  qu’il  faut  qu’vn  chacun  fçache?.  iè 
îaloy  non  efcripte,  celle  de l’Eftat  qu’il  nîdljpÊS 
befoin  quele  peuple  fçache,  neftât  donnëeqœ 
pour  le  SouueraimSc  pource  lesRabins  l’appdh 
lent  la  loy  de  la  bouche , de  forte  que  la  vôLanaÊ 
d Vn  Roy,  quil  fait  entédrepar  fa  bouche,  do&£ 
sftre  obferuée  corne  vneloy.  Les  Roys  deFm&* 
ce  ont  toufiours  eu  ce  pouuoir,  &c  celle  auchooi-* 
té  fur  tous  leurs  fujets , fi  ce  n’eft  depuis  quamc 
vingtsans,  que  les  ambitieux,  &:  les  leditieuE 
ont  pris  les  armes,  foubs  prétexte  de  Religioes^ 
pour  démembrer  rEftat,  ou  en  ofler  tout  àfak 
Sa  Couronne  de  fut  la  telle  des  legiumes  fuccdt 
feurs.Et  de  fait  fur  ce  faux  pretexte  de  Religion^ 
ils  y ont  eftably  ce  party  de  Rebelles,  que  vmm 
auezauiourd’huy  à combattre.  Sire  , qtPil^ow 
feroit  facile  de  vaincre  , fi  yoftre  MajeJM  cftok 


Sien  fefuie  : mais  à caufe  des  maüuaîs  feruitcurSJ 
& des  grands  ruynes  que  cela  apportera  à vo£ 
autres  (ujecs  , ceux  qui  yous  confeillent  la  Paix 
ne  font  pas  à blafmer,  nÿ  pareillement  ceux  qui 
Tous  côieillém  la  Guerre,  laquelle  eft  ties-jufte» 
Sire,  mais  laruynede  voftre  peuple,  vous  doit 
toucher  au  cœur,  Sc  de  deux  maux  en  eflirè  lé 
moindre  : car  nulle  force , ny  pratique  humaine 
ne  détruira  ce  qui  eft  de  Dieu , & ce  qui  ri*en  eft 
point  viendra  à néant , & perirâde  foy  mefme* 
Feipere  que  Dieu  aduancera  plus  vos  bonnes 
intentions,  que  voftre  Confeil,  Sire  , lequel 
vous  ne  deuez  pas  neaumoins  méprifer  * princi- 
palement celuy  de  la  Royne  voftre  mere,  ny  fon 
sftiftance  en  iceluy  : car  nous  auons  veu  qu’elle 
s' eft  portée  tres-vertueufemét  à la  conferuatioit 
de  voftre  Eftat,  apres  la  mort  déplorable  du  feu 
Roy  voftre  honoré  6c  inuincible  pere  : elle  à 
acheptéla  Paix  à pris  d argent, tant  qu’elle  a peu» 
6c  vous  a marié  le  piuftoftoft  quelle  apeu,auec  la 
fille  dVn  des  plus  grâds  Pîinces  de  la  Chreftien- 
té  : elle  a obligé  tant  quellea  peu  par  bien- faids: 
6C  gratifications  les  plus  grands  de  voftre  Roy- 
aume: elle  a conferuéle^Alliances  des  Républi- 
ques, 6c  Princes  eftrangers:  moyens  très- perd- 
nets  pour  fuppléer  au  defaut  de  voftre  bas  aage , 
6&pour  diuertir  toute  force  de  troubles  pendant 
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ïceluy  dans  vos  Royaumes.  Mais  l'ambition 
leouie  ayant  charmé  l’efpritôi  le  courage  d au- 
cuns des  principauxOfficier s de  voftre  Couron- 
ne, qu’elle  auoit  les  plusobligez; , leur  firent  ou- 
blier leur  deuoirSÉ  la  raifon:  En  forte  qu’ils  fe 
mirentau champs,  ££pnndrent  les  armes,  fur- 
prirent  des  villes  & places  forces,  foubs  des  pré- 
textes friuoles,Sc  fans  apparence  : cotre  lefquels 
elle  fe  porta  fi  valeureulemenr , qu’elle  les  auoit 
en  fin  reduicts  à rechercher  vos  bonnes  grâces  : 
dequoy  quelques  vns  de  ceux  qui  eftoient  au- 
près de  vous,Sî&E*abufant  de  voftre  bonté,  SC 
de  vofirebasâge  firëc  leur  profit  à fcs  defpens  : 
car  ce  qu’ils  mectoienten  auant,  n’eftoit  fondé 
que  fur  l’enuie  d’vn  perfonnage,  qui  eftoir  dti 
tout  indigne  d’vne  telle  colere,  à laquelle  voftre 
Majefté  fut  porté  par  les  charmes  de  fes  en- 
uieux,  qui auoient encore  plus  d’ambition,  SC 
à ’auarice  : comme  il  a paru  de  fe  rendre  inuinci- 
bles  dans  voftre  Eftat  ; 8c  la  Royne,  voftre  mere, 
quine  fçauoitàquifefier,  jettoic  ce  perfonnagé 
dans  vos  affaires,  pour  luy  ayder  à fupporrer  la 
charge  d'icelles,  fça  chant  que  la  condition  d*i- 
ce  luy  eftoic  fi  infirme  pour  voftre  regard , Sirs  , 
qu’il  ne  pourroit  monter  à aucune  charge,  ny 
grandeur  de  biens  qui  peuft  eftre  prej  üdiciable  à 
voftre  authorité,  8c  repos  de  vos  fujets  > laquelle 


lo 

authorité  & repos  clic  vouloir  fur  tout  coferuerï 
Dieu  neanmoins  en  a voulu  difpofer  âiïttemét, 
pour  efprouuçr  la  vertu  de  celle  Princefle,  quia 
toufiours  préféré  vollre  contentement  au  fiem 
Et  combien  qu’il  ny  aye  point  Je  loix  ny  docca- 
fions  légitimés  qui  difpenfem  les  Roy  s,  non  plus 
que  les  autres  hommes , Je  l’honneur  qu'ils  doi- 
uent  à leu:  rnete  *.  neanmoins  elle  s’eft  toufiours 
foubs-  mile  à ce  qui  dloit  de  vos  voloméz,  mef- 
mes  scelles  qui  vous  eftoient  fuggerées  par  ceux 
quiabuloîëî:  de  vos  bonnes  grâces,  8c  a fuporté, 
comme  chacun  a veu  de  très  grandes  affligions 
pour  fa  qualité,  auecvne  telle  patience  qu’il  fe 
peut  dire  d’elle  fans  hyperbole  , qu’elle  a efté 
plus  patiente  que  lob:  car  lob  en  fes  affligions 
profera  des  patelles  de  côtumelie,&  bbfpheme- 
tes  contre  Dieu  : Sc  elle  a toufiours  prié  Dieu 
pour  vollre  profpetité  & ianté,  & les  mouue- 
ments  qu’elle  a faits  ne  ptouenoient  que  de  ce 
qu’elle  ne  pouuoit  fuporter  les  defordtes  eau  fez 
parPiniqunéd’aumiy , &1  abus  que  de  gens  de 
peu  failoient  de  vollre  bonté,  & bas  aagé,  feue- 
nement  en  fait  paroiilre  la  vérité;  car  elle  s’eft 
toufiours  jettée  entre  vos  bras,  recognoiflanc 
fhn  innocence , vollre  bonté  naturelle  : mais 
maintenant.  Sire,  que  vous  elles  en  bonne 
vnion  auec  elle,voftre  Majeftéprofpcrera  enco- 


ré  plus,&  fc  confiant  du  coût  en  elle>  cela  ofiera 
les  enuies,  8c  desmefeontentemens  qui  çaufent 
des  troubles  ordinairement  dans  Vioftre  Royau- 
me,vous  aurez  en  elle  vn  a fleuré  cofidat , com- 
me e liant  intereflceau  bien  de  yoftre  Eftat,  8C 
profperitéde  voflre  perforine:  Et  en  finvoftre 
Majeflé  fera  , par  fon  bon  naturel , queles  faux 
ombrages  qu’on  vous  en  a donné  redonderont 
fur  la  telle  des  Àutheùrs  d net  x, à leur  coiufion 
8c  ruvne  : car  Dieu  bénira  celte  vnioti  de  telle 
forte  que  vous  ne  ferez  plus  entrepris  d’aucuns 
charmes , cela  vous  oiiu-r,  $ i r F,  les  fonctions 
naturelles  de  voiire bonté  & luflice^Sc  fi  Dieu 
ne  vous  en  euft  depetré,  il  en  fut  arriuéde  grâds 
troubles  en  vos  Royaumes  : car  leur  ambition 
efloit  fi  grande  qu’elle  paflbit  par  ddTus  toutes 
les  autres  qui  ieftotent  cfleuees  en  vos  Eftats, 
chofe  qui  fc  voyoit  clairement  , en  ce  qu’ils 
eftoient  infatiables  deGouuernememSjd’Eftats 
de  Finances.  Et  à la  mienne  volonté , S i r e* 
que  ceux  qui  abu lent  de  voftre  faneur  8c  amitié, 
à demander  des  charges  fiedons  immenfes,con- 
fideraffent  ce  qui  s’eft  roudou rs  pratiqué  en 
France, de  répéter  ce  qu’on  aitoirexcefliuemcc 
prias  des  RoVs:comme  il  appert  par  les  Ordon- 
nances des  Roys,Ch'arles  VI.  Philippe^  Vf.Iean 
ÏLGharlcs  V.  & VilL  paxkiqudiesfqm  reuo- 
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quees  telles  'aliénations  : SC  en Taflemblee  des 
Eitats  tenus  àTours,prefen.c  leduCharles  VIII. 
turent  rdcindecs  plusieurs  aliénations  faites  par 
Louys  XI.  où  l’on  ofta  à Tsnoted  du  Chaftel, 
fon  grâd  mignon,plufieurs  places  qu’il  luyauoit 
données:  celafut  pareillement renouuellé  aux 
derniers  Efiats  tenus  à Orléans,  delà  font  nées 
les  Apoftilles  de  laChambre  des  Comptes,trop 
donné  foit  repeté:Ce  qu’auffi  Bafiîle, Empereur 
de  Conftantinople,  ordonna  par  EdicRque  ceux 
quiauoient  pris  argent  fans  raifon  , &c  dons  im- 
xnenfes  de  l'Empereur  Michel  fon  predeceffeur 
lerendroient.  Vousauez  vn  grand  fonds  en  ce- 
la^ i r e , & fur  ceux  qui  ont  manié,  Sc  manient 
vos  Fmancesdefqueis  y commecten  t de  fi  gràds 
larecins,  qu’vn  d’entre  cuxrTa  pas  cfté  honteux 
de  donner  cinq  cens  mil  liures  en  mariage  à vne 
de  fes  filles, qui  eft  vne  chofe  monfirueofe,artê- 
du  que  cela  pâlie  Tordre  de  la  nature.  Le  Roy 
d’Efpagne,àprefent  régnant,  ayant  eu  aduis  des 
maluerfitioos  faites  aux  Finances , durant  le  ré- 
gné du  Roy  fon  pere  n’a  pas  tant  demeuré  que 
vous.  Si  k e>  à en  faire  faire  vne  recherche  exa- 
élefoom  il  a tire  auec  douceur  &c  I uftice  vn  grad 
nombre  de  deniers,  ce  font  les  principaux  nerfs 
d vn  Eftat,  & de  la  grandeur  d’vn  Roy , 6c  la  plus 
brillante  perle  de  voih  eCabinet  aS  i r.e3  ia  va- 


leur  de  laquelle  vos  predecefleurs  R oys  n’ont 
iamais  cqgneuë,ny  encore  vous,  car  elle  croift 
touiiours  de  pris , Sc  ny  a Monarque  en  la  Chré- 
tienté qui. en  aye  de  ü grand  valeur:  mais  vos 
Officiers  la  terniffent,  & ne  la  font  éclater  qu’en 
leur  luxe,  lequel  eft  fi  grand , non  feulement  en- 
tre ceux  de  vos  Finances  , ains  entre  tous  ceux 
de  la  Iufiiçe,quepour  y fubuenir  , il  fetrouuera 
que  tous  enfembie  prennent  plus  fur  vos  autres 
ffijets,  que  vous,  delà  font  fi  grand  nombre 
font  ioüer  des  reforts  fiefpeciauxen  apparance 
parmy  le  peuple,  qu’i!  leur  feroitaifé  de  fournil* 
vne  République  dans  vne  Monarchie , fi  voftre 
Majeftény  fait  tenir  autre  ordre  par  vne  autre 
guerre  contre  eux,  auffi  iufie  Sc  necdïaire  pour 
le  bien  de  voftre  Eftat, que  celle  des  Rebelles  de 
la  prétendue  Religion:!!  ny  attrapas  tant  d’efu- 
fion  de  fang,ny  aucune  pene  de  N ob!efle,6c  fi  la 
gloire  n’en  fera  pas  moindre  d’abattre  tant  de 
Monftres^queiambftion  ^l’anaricc  ont  elle  uez 
dans  vos  Royaumes  d’auffi  long  temps  .-  Dieu 
vous  y portera  , comme  il  fait  à celle  comte  les 
Rebelles  pour  fa  gloire  5c  foulagemenc  devos 
pauures  fujets,  quifont  tellement  exigez  par  les 
gens  de  guerre  5e  par  vos  officiers,  qu  il  ne  leur 
refie  quedu  pain  5c  de  beau pour  fuftanter,  Sc 
la  plus-part  fuecombent  par  leur  pauureté  en  la 
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culture  de  vos  mines  cToi  6c  d’argent, que  voftre 
Majefté  a par  ieur  labeur.  LçsDoâeurs  d’Eftsç 
Maçhiaucftiftes  de  te  temps  publient  vne  maxi- 
tres-petniuruie  à tous  Roys  6c  Princes 
Chrçftieos , de  ure.qu-ft  faut  tenir  leursf  jets 
pauures  ; il  nya  rien,  qui  face  plufioft  murmurer 
à'  r e#;» o h. et  le  peuple  que  i opptellion  dç  la  pau- 
vreté ûeeetîné  ; cela  ce  veut  en  THiftoire 
fainfte  du  peuple  d’Uraël , qui  à Sa  moindre  ne- 
cdïitë  qu  ils  auoye  t , ils  murmuraient  contre 
Pit:u,X  leurs  condu£l:eurs:d’ai!lieurv  les  grands 
& ambitieux  dvn  Royaume  fe  feruçt  delà  pau- 
vreté du  peuple  pour  les  faite  reuolter  :1a  maxi- 
me eft  pim  certaine,  que  la  îicbefTe  du  peuple 
eft  le  trefor  & furterdledes  bons.  K oys  : 6c  c’eft 
vnc  autre  perle  de  voftre  Cabinet,  Si  B.  E,que 
voftre  pèuplefta  multitude  & generoûté  duquel 
furpaffe  toutes  les  autres  nations  : Et  la  troifleR 
me  p^rle  eft  celle  de  la  Religion  Catholique 
ApoftoÜque  & Romaine , que  Dieu  a donnée  à 
vos  predeccffeurs  Roys  par  prçuetion  de  grâce» 
de  l'ont  fi  bicrcccuë  & dotee  qu’ils  en  on  - acquis 
îetiltredetres:Chreftien$,à  l’exdufion  de  tous 
autres  Roys.  En  ces  trois : perles, Sire,  bien  con- 
feruees , confifte  voftre  grandeur  , Stde  voftre 
Eftar,  vous  les  ferç?  buller  par  deifus  toutes  les 
muons  de  ia  iuic  9 û voftre  Majefté  n eft  point 


diuertie  parle  cofei!  des  ambitieux  .auâticieux* 
S>c  ireligieux  qui  fleurent  à voftre  aureille , & cti 
voftre  Confeil , Vous  trouuerez  /Sir  e, encore 
des  gens  de  bien  dans  voftreRoyaumejqui  vous 
déchiffreront  fidèlement  1 s vertus  de  ces  trois 
Perles  .qui  vous  rendront  inuincibies.  Et  com- 
me le  feu  Roy»  voftre  très  honoté  pere,saquit 
vne  puiffamc  gloire  par  la  diiïipaiioo  êrriyne 
du  party  des  rebelles  Ligueurs , voftre  Majeftë 
ne  l’acquerra  pas  moindre  d’abaue  le  party  des 
rebelles  de  U PreteùducReligion  refomee|fe$ 
leur  ofter  la  liberté  de  Confuence  , remettant 
cela  enDieu, qui  les  infpirera  de  'erecogjnoâftre, 
pourLaugmentadon  de  U gloire^  dek  voftre. 

' FIN. 
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